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D I S C O Ü R S fe. 

Prononcé  par  le  M'miflre  de  l’Intérievr,  à 
VA jfernblée  Nationale , le  24  jwn , fur 
les  moyens  qu’il  a pris  pour  contenir  le 
fanatifme  religieux  , i/  rétablir  l’ordre 
dans  le  Royaume. 

i ^ t2Z  I - , 

Messieurs, 

U AlTemblce,,  Nationale  me  demande  compte 
des  moyens  que  j’ai  pris  pour  arrêter  les  troubles 
excités  par  le  fanatifme. 

J’ai  l’honneur  d’expofer  à TAlIemblée  que 
depuis  fix  jours  que  je  fuis  au  Miniflère,  toute 
ma  follici tilde  s’eft  portée  fur  la  Capitale.  Jour 
& nuit*,  j’ai  été  douioureufèment  occupé  des 
moyens  de  rétablir  l’ordre  public.  J’ai  déjà  rendu 
compte  à l’AfTemblée  de  mes  foins  ; & quoique 
l’ordre  foit  rétabli  en  apparence , il  règne  encore 
une  fermentation  qui  annonce^  de  nouveaux 
orages  , & peut-être  des  orages  plus  affreux  que 
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ceux  auxquels  nous  venons  clechapper.  On 
m’apprend  de  toute  part  que  des  agitateurs  font 
répandus  dans  les  Départemens  Girconvoifins  de 
la  Capitale,  qu’ils  cherchent  à fouiever  le  peuple 
poLir  l’attirer  à Paris  , & c’eil  pour  lundi  pro- 
chain qu’on  nous  menace  de  nouvelles  fcènes 
d’hôrreurs.  L’Afle-inblée  peut  juger  elle-même 
fi  au  milieu  de  ces  agitations  continuelles,  j’ai 
pu  , j’ofe  même  dire  , h j’ai  dû  m’occuper  d’autre 
chofe  que  de  prévenir  le  danger  du  moment. 

Il  ne  m’a  pas  encore  été  polîiblé  de  prendre 
coiinbiffiànce  des  mefures  db’mês  pfédéc'éffeLirs; 
& en  parcourant  ma 'correlpondahce  , je  n’ai 
trouvé  qu’un  feul  hiit  relatif  aux  prêtres  non 
fermentés  de  la  Côte-d’Or.  Il  vous  en  a été 
réndii  compte  hier.  Le  Direéfoire  me  mande 
que  dans  la  nuit  du  1 9 , des  citoyens  affligés 
de  la  perte  de  leurs  frères  morts  pour  la  défenfe 
de  la  Patrie  , & ayant  lu  dans  des  papiers  publics, 
que  des  prêtres  émigrés  avoient  combattu  fous 
les  drapeaux  dé  nos  ennemis  ; ils  ont  arrêté  tous 
les  prêtres  non  fermentés  de  la  Ville  de  Dijon, 
dl:  dès  ' ont  eufêrmés  dans  un  même  lieu  , j’ignore 
îes  ÏLiîtés  de  cette  arreftation  illégale  ; & la  Loi 


éfôii;  encore*  fanVforcë  au  moment  où  le  Direc- 


te o .:>r.dq 
tofre  m a écrite 
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* La  feule  meltire  que  le  temps  in  a-it  periiils^de 
prendre,  efl  une  lettre  çireulaire  aux, AdmiiiiC- 
trateurs  des  quatre-vingt-trois  Dépar.temens  ^ 
dont  je  vais  faire  q^art  à l’AffembJéeé  ^ 

Paris  y le  I ^ Juin  de  la  Liberté, 

, 

- «Tandis  , MëfTieurs,  que  les  ennemis  de  k 
«nation  Françoife  l'ont -forcée  par  leurtprovo--- 
« cation  à déployer  Ictendard  de  la  guerre  pour 
« la  défehfe  devfà  liberté  , elle  efl  tourmentée 
>^au  dedans  par  un  mal  plus  dangereux  encore; 
« finquiétude,  la^  cliver fi té  des  opinions  politi-^ 
«"ques  & ’ religieufes  agitent  les  citoyens;  les 
« mal-intentionnés  profitant  de  ces  difpofitions, 
« égarent  le  peuple,  & lui  font  quitter  fes  utiles 
« travaux  pour  le  porter^à  des  excès  qui  font 
« un  fléau  pour  la  France;  puifqifen  même 
« temps  qu’ils  altèrent  & dégradent  les  mœurs 
« nationales,'-  iis"  nuifent  à l’agriculture  Sc^‘ a.\i 
« commerce  , fources  principales  & moyens 
« nécefl'aires  de  notre  profpérité.  ' 

« On  peut  afiigner  diiTcrentes-  caufes  aux 
« troubles  dont  nous  fommes  agités;  une  des' 
« premières  efl  la  circulation  des  grains.  - r 
« Vous  connoiiîèz  , Meflieurs  , les  loix  fur 
cet  objet;,  c’efl  à vous  à les  mettre  en  vigueur;- 
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» màÎ5  -av5B;dde  ’ dépioyjer  iei^rii^véritc , toijjo 
^‘afïiigeâMe  , ne  .néglîgii^z , ^iicqn.; des.  moyens 
«o'^d’inifexvdion  * ; apprenez  an  ^peiipfe. , que] ff' 

>>  a r r eü  U t f o n s d e g r a i ns  . jiie  pr pc  u rea t . u n Xe cojli  r s 
»-m ornent aiîc':^;  eiles  tarjâeijîrda  ipurpe  quêpeut 
*»  fournir;  à' fes  befoins , .cn>j  âpigRant  des-.mar,- 
»>'  çhés  les  ■ ccmmei'çans?,  q^lit^.  rfès  l’inûaiil.qLvils 
« yOknt‘..ieurs  proprietçsHeîfrpofGes  -au  ^pillage , 
>*^&fîeiudoutes  :iearsî;îpécu}àtiè3:^.  ' 

«Une  caufe  plus  dangereufe  encore^,  efj: la 
»'?dil1éren'dll opTObns. r3ÿiigi.eidès.  ii'  Afle labiée 
» Gûailitijiiant'e  la  nm-onnu  iqii’ilvni’iippfn't^iipîiit:^{^^ 
«‘ail  fcégiflàteur  de 

i’IibmîBe'avee  rEtreXiiprane^î jfn  .conieqiiençe, 

« èlle  a déchiré  que  //i/Z  fie  peut  être  ‘inquiétée  pQut 
^^  fés  - ôpHîiéNS,"' même  ' relipïeujes  y pourvu  qiie'Jeiir 
« mainfiflâiion  ne  Uouhle  pas  {‘ordre  public  f'tabli 
^ par  hi'^ijoi  ;pdr  une  autre,  dïfpofitwnyde  xla  Loi 
« conflïtüîïve  , lAipemblée,  conjîituatnt^a  jléerété  da 
« tolérance  de  tous  les  cultes.  Ces  deux  artivlc^S'  cüe- 
« tés  par  la  fageilé,  en  laiirant  a Xhomme  la  lifeerté 
^ qui  lui  appartient,  donnent  aux  autorités edniih 
«tuées  * le -droit  de  pcurfulvre  tous  ceux  *.vqui 
abulenî  du  nom  tte  la  religion  pour  égarerde. 
>^'peii|pié>  Dans  toutes  les  parties  du -royaume , 
on 'parle- du fanatifme  des  prêtres,  j^e  Roi.yeut 


< 5 ) 

que  * ceux  eux  qui  troubîeîit  ?ia  tran- 

» qùîîîiîé  publique  , foi  eut.  pôtirfuivis  dans  les 
» Trihüriaux  avec  la  plus  grande  fé vérité, . Si 
les^agitatéiirs  fanatiques  quelque,  lyflcme 
religieux  qujls  appartiennent  , font  punis  par 
« le  giaive'  de  jU  foi  * le  peuple  renoncera/aux 
vengèancês^  îlfcgale^  qui  le  déshcrnorent , & 
iailiéra  ' châcüiÿ%jouir  paifibfemeut.  de^v  droits 
» qui  lui  iüiu  âSnrés . & garantis  par  la  ConflK 
>>' îuîl on.' ..  ^ 

' îî  édifié  enGoreuine  ciafîè  d'agitateurs:  que 

r ce:fbnt  iceujf.  quî/imé^ 
55  contensr  des  iiouvelies  Loix,  voudrpfont  voir.- 
>>  rëna'îlré'  le  règne  des  abus  ; ceux-ci  fe  couvrent 
fou  vent  ^d’un  malque  ■ impofteui:  ^ ils  ^ ne . 

^ feignent  dAaimer^  fa'  liberté que  pour  déchjreî;;. 
leur  patrie  avec  plus^  dé^fuccès  & de  fure^  .. 
>>  Ôpporez  èHtQUS  legide  de  Loix  ;? éclairez  le 
5>  fîeùplé  fur  fes  véri tablés  “intérêts  : dites- îu^q ne 
fi' les  Loix  font  me'prifées ft  Ies.vcfigeatices.pai\ 
^ îïcûlières'  en  ^ prennent  la  place  ! /q  !' France  fera 
» 'enféMelie  fous  fes  'débris,.  &,que  du  nùlieun  des: 

horreurs  de  :ï anarchie. , on  verra  rtnaip:e  le  .de f 
^potifmé,  V •■■>  A ■ A r'r 

^j  Juftifiezv  Mefîfours , la  xonfiance  dont,vo^ 
A. -concitoyens  vous  ont  honorés  ; cjefl;  vous  fur- 
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» tout  qui,  en  vous  occupant  du  rétablilTement 
« de  i’ordre  public  , pouvez  plus  efficacement 
« afTurer  le  règne  de  la  liberté.  ^ 

^ ” J'attends  de  vous  des  renfeignem'ens,  utiles 
«qui  puifFe  me  mettre  en  état  d’iiiflruire  Sa 
« Majefté  delà  véritable  fituation  du  Royaume:- 
«ces  renfeignemens  doivent  t^re  appuyés  fur^ 
«dès  faits  recueillis  avec  l’impartialité  la  plus' 
« lévère.  Quand  il  s'agit  de  liberté  , il  s’agit  aufTr 
« de  juftiçe;  Se  j’ai  une  trop  haute  opinion  des' 
«‘principes -qui  vous  dirigent , pour  n’être  pas 
« convaincus -que  vous  penferez  comme  moi  r 
«-‘que-s’ii'  exifie  un  moyen' de  rétablir  la  paix 
>>  dans  l’Empire , c’efF principalement  de  la  juflice 
«impartialement  rendue  à tous,  qü’il  faut  l’at- 

tendre.  » i r‘  * ' ' ■ 

Le  Minîjîre  de  T Intérieur. 

Voilà  ce  que  j’ai  dû  faire  & ce  que  j’ai  fait 
|ufques  à préfent.  ■ 

Je  m'occupe  aéltiellement  de  recuèüMr  tou^' 
{es  faits  qui  peuvent  m’éclairer  fur  les  défordres 
du  Royaume  , & fur  les  caufes  de  ces  défordres; 
dans  une  matière  fi  importante  , je  ne  dois  parler 
que  d’après  des  faits.  : 

Si- tôt  qiæ  mon  travail  fera  fini  ; je  le  mettrai'' 
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fous  les  yeux  du'  Roi  ; Sa  Majeflé  déterminera 
dans  fa  fagefle  les  ^mefures  les  plus  propres  à 
rétablir  par-tout  le  règne  de  la  juftice  , en  em- 
ployant tous  les  rrioyens  que  lui  donnent  la 
Conftitution  & les  Loix  de  TÉtat^  " 

Je  ne  doute  pas  , Meffieurs  , que  dans  le  cas 
où  ces  moyens’  feroient  infuffifans  , vous  y 
fuppléerez  par  les  mefures  que  vous  dièierorit 
votre  amour  pour  la  liberté  & votre  refpeèl 
pour  ces  droits'-qiie  la  Conftitution  garantit  à" 
tous  les  citoyens , & dont  le  dépôt  facré  eft  entre 
vos'^maîns. -O  ^ 

Dès  que  Sa  Majefté  m'aura  fait  eonnoître  les  ' 
intentions  , j’en  rendrai  compte  à l’Aftemblée, 
Là  fe  bornent  mes  fondions.  Je  réponds-à’ 
rAffemblée  de  mon  zèle  pour  remplir  mes  de- 
voirs , & de  mon  empreflement  à préfenter  avec 
loyauté  les  renfeignemens  qu’elle  demandera. 
Obfervateur  fidèle  de  la  Loi , j’emploîrai  avec 
une  févère  impartialité  tous  les  moyens  qui  rne 
font  confiés  pour  la  faire  refpeder., 


A PARIS  DE  L’IMPRIMERIE  ROYALE.  1792. 


